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et la d~Mtioaatiaation. Tout If! cantique repose sur cette idée. Cet tdojti-

rable morceau, trop peu étudié, & cause des préoccupations theologiques

qui environnent touta la BiMe, est une legoll &l'adresse d& tous les Gou-

yernanta. La premiera. loi sociale, c'est )a<perNonnatité, l'individualité col-

lective, manifestée par des coutumes et.dea institutions proprea.

Cependant, il est manifeste que, par ië progrès de la civilisation, les n&-

tions les plus avancées se rapprochent de plus en plus ie~ unes des autres,
et s'assimilent les arriérées, effaçant en. même temps ]es diatinctionB reli-

gieuses et constitutionnelles. Là est une des contradictions les plus ëcla-

tantes dé l'Humanité. Au reste; taperat)nnafitënation~!e, mHrquëed'abord

par jtecutto, le sera plus tard par le gauvefMettMnt, et à ta fin par le ?'

Mt7. Là est un nouveau progrès Religion, Politique, Industrie et tou-

jours Dieu et l'immortalité à la nn.

Mais ne perdons pas de vue reaprft du ~e~ono/ae' Toute Bafiba qui
semoule sur ses voisines, qui emprunte leura Dieux, teu?s nnosurs~leurs

lois, leurs produits, est une nation qui se dégrade, qui déchoit, qui abdi-

que sa dignité. Elle cesse d'être une natfon elle ajoute des citoyens aux
autres. Vienne alors la g-uot'ro il n'y a plus de' raison pour qu'elle conti-

nue à vivre; il faut qu'ette soit conquise. Voi)à ça que signifie le cantique
de Jérémie, sous les figures ONCntaIes'et tes imag'es des Beaux matériels.

Le Feu (JuiHet),quI parait dans un fbrmat plus portatif, insère

de jolis croqùetons littéraires de M. Emile Sieard, assemblés sous ce

titre qu'HsdépMsent « Films )'. I)s vontdu. povtrait à la charge.
Selon le modèle qui. les inspire, ils ont de ia. méchanceté ou un re-

cueillement presque dévot. La rechercha du trait est parfois trop évi-

dente pour qu'il porte au gré de l'auteur; mais, plus souvent, la

touche est juste. S'il est facile aujourd'hui dérrailler M"" Marguerite

Audoux, -M. de Max ou M. Jaurës, ou d'être lyrique pour parler de

Mme deNoalUes, du moins M. Sieardfé'aIfse-t-U une représentation

très exacte de M. Mayol, chanteur de café-concert

11s'avance, il salue, il déboutonne un, gant etsem~tà chanter avec sa.

voix, avec ses yeux, avec ses mainst, Il. chante tout'entier.

Suit une minutieuse évoca.tton du costuma daM. Mayol. Puis,

M. Sicard, le montre en scène

Mayol caricature la femme, {)'est ? Sainte-Beuve'da la critique des muses

de la rue, de l'alcôve, de t'ftte!ier et du' saloir. Il aaiti ta pudeur de l'ingé-

nue, l'effronterie de la modiste et l'habitude d8 )a courtisane..En chantant,
il donne le détail de la mise ejt acene d!! l'amour; i) minaude l'art d'être

innocente, la façon de se Jaiase'f prendre oo. de conquérir, la manière de

lever les bras an laissant s'effondrer Une rob&et de dégager les pieds d'un

entaasementdemousaelfne etda soi&.Ha !e geste exact que l'on fait devant

la giace pour retirer un chapeau sans'déMnger sa c[oiNure et le mouve'

ment résolu du corps qui se met au.ttt. H saie baisaef les yeux, envoyer
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des baisers, faire le chat dans un creux d'épaule, serrer les jambes, pleu-

rer,sourire,pouMerdeacria,s'extasier.

Quand il glisse ses d&igts sur le vide,Mayo! semble chatouiller une épi-
derme. Les doigts de Mayol sont le davier des notes de ses sentiments. H

remue l'auriculaire comme on donne un son aigu et le pouce comme on

presse la forte pédale.
Les dames, aux fauteuils, rougissent et disent à leur voisin « Vous

avez compris?))»

On ne saurait mieux rendre, en moins de mots, !a physionomie de

ce chanteur populaire, aujourd'hui, al'egatdoPaulus, autrefois.

Mme Jeanne Nérel donne, dans la Revue duTemps présent

(3Jui!)et),copoemedeiMat:

MM~m~MM

L'église est sobre, avec, au bout,
Le maitre-autel doré, qu'un cierge

Eciaire.L'onyvoit, debout

Et qui sourit, la Sainte Vierge.
Unrubandemoireluisert

De ceinture, et sa robe blanche

Se mêle au criard manteau vert

Du Jésus assis sur-sa manche.

Des vases bleus sont tout remplis
De fleurs à l'odeur de vanille,
La nappe d'autel fait des plis,
La veilleuse rouge vaciiie.
Dans l'ombre on voit l'étroit dos noir

De quelque vieille prostercëej
On entend ran~etus du soir,
Aussi, l'on entend égrenée
La dizaine aux ~[up de buis

Cliquetant avec des médailles,
Et ce sont de tout petits bruits.
Sur les vitraux points, les batailles
De saint Louis, des Sarrazins
La chaire de bois est ornée

D'épis sculptés et de raisins.

Quand sa. prière est' ternunM,
Unevieitle femme, en tremblant,
Fait sa génuflexion lente

-Et part, petit pas trottinant,
On entend la porte battante.
Elle a trempé d'un geste vif

Ses doigts jaunes dans l'eau bénite

EtB'envadansIespirfurtif.
Une cbaitve-souris palpite


